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La notion de culture est aujourd’hui chargée d’un contenu sémantique si
complexe que toute tentative de l’approcher risque de paraître arbitraire, incom-
plète et discutable. Autrefois liée essentiellement aux lettres et aux arts, la culture,
sous l’influence des sciences sociales, s’étend désormais à tous les domaines de
la vie humaine. Le tournant anthropologique du postcolonialisme a rendu
presque obsolète le modèle d’une culture européenne longtemps reconnue
comme universelle, mais aujourd’hui reléguée dans des contrées réputées su-
périeures et vouée à une disqualification que traduit l’appellation ironique de
« haute culture ». Notons toutefois que cette conception s’est d’abord développée
en europe occidentale et qu’elle ne semble pas avoir la même résonance dans la
partie orientale de l’europe où la culture littéraire et artistique a souvent rempli
une fonction identitaire au sens le plus profond du terme, devenant la marque et
par là même le renfort d’une mémoire collective menacée.
Ces remarques s’appliquent tout particulièrement à la culture polonaise qui
s’est forgée dans une relation étroite avec l’histoire. Aujourd’hui encore, il ne
serait pas possible de comprendre les phénomènes littéraires et artistiques, mais
aussi les rites et les gestes sociaux contemporains, sans revenir au passé histo-
rique, toujours présent et agissant sous différentes formes, y compris les plus
quotidiennes. Mais si ces liens sont particulièrement forts, il ne faudrait pas en
déduire que la relation entre culture et histoire est soumise aux mécanismes du
déterminisme historique. Le temps de l’histoire et le temps de la culture ne sont
pas les mêmes. La culture polonaise se développe en interaction avec l’histoire
et tend à en braver le caractère irréversible ! il n’est pas exagéré d’affirmer qu’en
Pologne, plus l’histoire s’est montrée oppressive, plus l’impact de la culture y a
été important et décisif. La littérature et l’art fournissent de nombreux exemples
de cette force collective qui a animé les écrivains et les artistes dans leur volonté
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de s’opposer à la violence du cours de l’histoire, qu’il s’agisse de l’époque ro-
mantique ou des séquences tragiques du XXe siècle. Lorsque Czesław Miłosz
s’érige en 1953 contre la « nécessité historique1 », il semble envelopper dans un
même regard l’expérience des dissidents du XXe siècle et la pensée anti -
hégélienne de l’Histoire propre aux romantiques du XiXe siècle 2. De même,
Witold Gombrowicz dans Trans-Atlantique regarde la polonité par le prisme du
mythe martyrologique, quitte à en donner une image grotesque. il ne serait pas
difficile de multiplier les exemples. Force est de constater que cette image glo-
balisante du passé constitue l’une des marques de la conscience collective en
Pologne.
Ainsi par-delà les fractures des temps modernes se dessine une ligne de conti-
nuité qui permet d’unir dans un même mouvement les insurgés du XiXe siècle3
et ceux de l’insurrection de Varsovie en 1944 4 et des révoltes successives de
1956 à 1980, tous communiant dans une même mémoire historique, constam-
ment ravivée par la création artistique, littéraire et intellectuelle. Mais l’action
inverse est tout aussi importante dans la mesure où la situation historique de pays
occupé renforce le sentiment de responsabilité intellectuelle et investit l’action
culturelle d’une dimension politique. Cette réciprocité entre histoire et culture
s’est fait sentir de manière spectaculaire dans l’activité clandestine de la dissi-
dence polonaise au temps du communisme, lorsque les intellectuels, écrivains
et artistes se sont mobilisés aux côtés de la classe ouvrière et ont mis leur créa-
tivité culturelle au service de la praxis sociale et politique. Le mouvement de
« solidarité » et les négociations de la table Ronde de 1989 ont été une consé-
quence logique de cette fusion étroite de l’ethos politique et de l’ethos culturel,
perceptible dans la presse, l’art, la littérature et l’action de l’Église. À la limite,
on pourrait considérer que la présence du régime communiste a favorisé l’acti-
vation des processus culturels qui ont imprégné la pensée et la création littéraire
et artistique de l’époque. s’il n’avait pas fallu réagir à la pression politique du
1. Cette métaphore devenue célèbre résume parfaitement l’exposé de Miłosz sur le fonctionnement des
mécanismes totalitaires, présenté dans la Pensée captive, en 1953, livre immédiatement traduit dans d’autres
langues (la version française a paru chez Gallimard en 1953). Voir aussi « Biesy » (les Démons), in : id.,
Ogród nauk, Paris, instytut Literacki, 1979, p. 117 ; trad. fr. Marie Bouvard ; id., l’Immoralité de l’art, Paris,
Fayard, 1990, p. 177.
2. sur les réticences des romantiques polonais vis-à-vis de l’hégélianisme, cf. l’article d’Andrzej
Walicki, « La philosophie de l’histoire de Mickiewicz », in Mickiewicz, la France et l’Europe, dir. François-
Xavier Coquin et Michel Masłowski, Paris, ies, 2002, p. 172-187.
3. il existe une corrélation entre les textes littéraires et les événements insurrectionnels. il est certain
que les premiers textes romantiques, notamment Konrad Wallenrod de Mickiewicz, ont servi de catalyseurs
à l’insurrection de 1830-1831, de même que les conceptions messianiques des romantiques ont renforcé le
patriotisme sacrificiel qui animait les insurgés de 1863. Dans la tradition ultérieure, la littérature polonaise
abonde en réminiscences insurrectionnelles. Voir notamment : Maria Janion et Maria Żmigrodzka, Romantyzm
i historia (Romantisme et histoire), Gdańsk, słowo/obraz terytoria, 2001 ; Paulina Małochleb, Przepisywanie
historii (la Réécriture de l’histoire), Warszawa, Wyd. Nauk. 2014.
4. Là encore, le rôle du message littéraire est important. Cf. notamment la poésie de Krzysztof Baczyński
(1921-1944), tadeusz Gajcy (1922-1944), Zdzisław stroiński (1921-1944), jeunes poètes et résistants, tous
tués dans l’insurrection de 1944.
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système en place, Miłosz n’aurait sans doute pas écrit la Pensée captive 5,
Mrożek6 et Różewicz7 n’auraient pas déployé leur théâtre de l’absurde et Herbert
ne nous aurait jamais donné son Rapport d’une ville assiégée 8. Défiant le réa-
lisme socialiste, la culture, surtout après le Dégel de 1956, est devenue subversive
non seulement dans son message antitotalitaire, mais aussi dans la forme nova-
trice de ses manifestations, comme l’attestent le théâtre de Kantor et de
Grotowski 9, le cinéma politiquement engagé de réalisateurs comme Andrzej
Wajda, Jerzy skolimowski, Agnieszka Holland, Krzysztof Kieślowski10 et bien
d’autres encore, tous largement connus en dehors des frontières de la Pologne.
Notons aussi la réceptivité de la société polonaise aux messages culturels codés
dans la mémoire collective. L’exemple célèbre du spectacle des Aïeux de
Mickiewicz qui a déclenché en 1968 la révolte des étudiants de Varsovie té-
moigne d’une disponibilité communautaire capable de mettre la société polonaise
dans un état d’effervescence sans lequel la victoire de 1989 n’aurait sans doute
pas été possible.
Ce bref rappel est nécessaire pour bien mesurer à quel point le changement
dans la situation de la culture en Pologne après la chute du communisme a été
fulgurant, mais aussi pour en comprendre la complexité. Jamais la question de
l’identité culturelle ne s’est posée avec autant d’acuité qu’au moment de la
victoire sur le totalitarisme. L’ethos culturel qui s’est forgé en réaction contre
toute oppression extérieure se dilue désormais dans un flou de relativisme moral
généralisé. L’ouverture des frontières a mis en évidence le caractère schizo-
phrénique d’une culture qui s’est attachée à l’idéal européen au moment où
celui -ci s’abandonnait à la mondialisation. s’il semblait plausible dans les pre-
mières années du postcommunisme d’établir un parallèle entre l’explosion de la
culture après la Première Guerre mondiale et celle qu’a provoquée la chute du
mur de Berlin, aujourd’hui ce rapprochement s’avère hâtif, pour ne pas dire
inapproprié. 1918 marquait l’entrée de la Pologne dans l’ère de la modernité,
alors qu’en 1989, l’europe occidentale n’offrait guère plus que le modèle d’une
société post moderne soumise à un libéralisme sans limites, esclave de l’addiction
consommatrice et plus largement de la mondialisation dont les effets se trouvent
démultipliés par l’essor prodigieux de la technologie.
5. Andrzej Walicki, Zniewolony umysł po latach (la Pensée captive révisitée), Warszawa, Czytelnik,
1993 ; cf. aussi : Miłosz et la France, dir. Maria Delaperrière, Paris, ies, 2013.
6. Cf. « sławomir Mrożek : théâtre de l’absurde ou l’absurde comme théâtre », Revue des études slaves,
t. LX, 1988, p. 209-219.
7. Absurde et dérision dans le théâtre est-européen, dir. Maria Delaperrière, Paris, L’ Harmattan, 2003.
8. Écrit peu de temps après l’instauration de l’état de guerre et publié par l’institut littéraire Kultura en
1983, ce texte est considéré comme l’un des plus polonais. Cf. trad. fr. Brigitte Gautier, « Rapport d’une ville
assiégée », in Œuvres poétiques complètes, Paris, Le Bruit du temps, t. 2, 2012.
9. L’âge d’or du théâtre polonais de Mickiewicz à Wyspiański, Grotowski, Kantor, Lupa, Warlikowski,
dir. Agnieszka Grudzińska, Michel Masłowski, Paris, Éditions de l’Amandier, 2009.
10. tadeusz Lubelski, Historia kina polskiego, Chorzów, Videograf ii, 2009 ; trad. fr., Histoire du cinéma
polonais, Lille, septentrion (sous presse).
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Dans ce contexte, la culture polonaise perd peu à peu les repères qui ont per-
mis jusqu’ici d’en esquisser les contours. Dès 1996, Maria Janion, éminente spé-
cialiste du romantisme, lance un débat autour du paradigme romantique perdu,
sur lequel reposait l’identité polonaise11. Par ailleurs, la crise du modèle universel
de la culture occidentale, ébranlé depuis les années 80 par la pensée postcolo-
niale, devient en Pologne d’autant plus aiguë qu’à l’époque du communisme elle
était – comme nous l’avons vu – une référence politique et morale ultime. et si
le clivage entre une culture « haute » et la culture des masses existe depuis long-
temps dans la civilisation moderne, la période postcommuniste conduit à leur
fusion (pour ne pas dire « confusion ») dans l’esprit de la société postmoderne.
À cette métamorphose puissante du mode de penser la culture s’ajoute le
leurre de la technologie, à l’origine d’une guerre larvée entre le monde des livres
et celui de l’électronique, qui va jusqu’à mettre en cause la création artistique
individuelle menacée par l’anonymat des blogs et la paupérisation du langage.
La fascination contemporaine exercée par l’image nie de manière encore plus
ostentatoire la temporalité que portait en elle la culture du verbe. Renforcée
depuis quelques décennies par la cyberculture, elle conduit à une vision a-his-
torique du monde (voire a-narrative) minant la culture fondée sur le livre, carac-
térisation devenue presque gênante. La nouvelle culture est indissociable du
comportement collectif et des nouveaux rites sociaux qui se déroulent au rythme
chaotique et explosif de manifestations spontanées, de « performances » et d’en-
thousiasmes médiatiques sans lendemains.
Ces phénomènes extrêmes ne rendent pas compte toutefois de l’ensemble de
l’évolution culturelle contemporaine. Plus que jamais, la culture créative s’ac-
compagne d’une réflexion critique cristallisée dans un dialogue interactif entre
philosophes, sociologues, ou anthropologues. or, si leurs travaux intègrent les
éléments culturels dans l’espace d’une recherche plus globale, la culture elle-
même tend de plus en plus à s’autonomiser et à constituer à son tour une disci-
pline intégrant les acquis des études de sociologie, ethnologie ou psychanalyse.
Cette tendance, née au début du XXe siècle en europe et en Amérique, aboutit
aujourd’hui à des recherches très diversifiées que l’on ramène par facilité au
dénominateur commun de cultural studies 12, une expression certes fédératrice,
mais qui appelle également un regard « pluraliste ». C’est dans cette perspective
qu’il convient maintenant de s’arrêter sur l’axe principal de ce recueil, à savoir
la réflexion et les interrogations auxquelles a donné lieu en Pologne la notion
de culture.
11. Maria Janion, « Zmierzch paradygmatu » (La fin du paradigme), in eadem: Czy będziesz wiedział co
przeżyłeś (sauras-tu ce que tu as vécu), Warszawa, sic !, 1996. Cf. aussi Do Europy tak, ale z naszymi
umarłymi (Vers l’europe : oui, mais avec nos morts), Warszawa, sic !, 2000. Les thèses de Janion ont déclen-
ché une discussion avec, entre autres, Agata Bielik-Robson, Ryszard Nycz, Michał Kuziak qui ont soulevé
des questions philosophiques sur le discours romantique.
12. Cet intitulé est dû à Richard Hoggart, fondateur à Birmingham en 1960 du Center for Contemporary
Cultural studies, développé entre autres par edward thompson, Angela McRobbie, David Morley, Phil
Cohen.
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L’importance de la culture en tant que reflet et régulateur de la vie sociale
est perçue en Pologne dès le début du XXe siècle et s’impose comme l’un des
éléments clés de la pensée critique de la modernité naissante. La notion même
de culture permet de transcender le clivage idéologique qui a opposé, à partir
de l’échec de l’insurrection de 1863, le scientisme positiviste à l’idéalisme
romantique13. C’est ainsi qu’on peut aujourd’hui interpréter la célèbre Légende
de la Jeune Pologne de stanisław Brzozowski14 parue en 1909, un an avant la
mort prématurée de ce philosophe de génie aujourd’hui reconnu comme l’un
des plus grands précurseurs de la pensée contemporaine. Ce disciple de Marx,
mais aussi de Dilthey, de Nietzsche et de… Newman15 est le premier à parler
de la crise romantique. son argumentation se développe avec une grande
rigueur : l’homme romantique a voulu bâtir son univers sur le psychisme en
oubliant que ce psychisme est aussi le produit de la vie sociale ; cet oubli l’a
dès lors conduit sur le chemin d’une révolte dont Brzozowski donne une tra-
duction imagée avec la métaphore de « la révolte de la fleur contre les
racines 16 », fustigeant ainsi l’hypertrophie d’un esthétisme enlisé dans un éli-
tisme ostentatoire. Cette analyse critique, qui naît dans un climat d’efferves-
cence consécutif à la révolution de 1905, aboutit à une conclusion pertinente :
le romantisme était certes nécessaire, puisqu’il a permis à une nation privée
d’existence physique de préserver son existence spirituelle, mais il ne peut être
réactivé qu’à condition de puiser son souffle dans l’activisme social17. Ces idées
ont inauguré un débat sur l’identité culturelle polonaise et plus généralement
sur le rapport entre la pensée moderne et la continuité au XXe siècle des traditions
culturelles dans le sillage du romantisme18.
Brzozowski fut l’un des premiers (à l’exception de Norwid, dans la deuxième
moitié du XiXe siècle) à reconnaître le danger de usure et de pétrification d’une
culture qui, comme ce fut le cas en Pologne, dut consentir, pour rester vivante,
à un effort de revitalisation constante. sur ce plan, on peut voir en lui le prédé-
cesseur de Gombrowicz, de Miłosz, de Mrożek, mais aussi de tous ceux pour
13. Andrzej Mencwel, stanisław  Brzozowski, Kształtowanie myśli krytycznej (la Formation de la pensée
critique), Warszawa, Czytelnik, 1976.
14. Cet ouvrage, qui n’a pas encore été traduit en français, joue un rôle crucial dans le tournant intellectuel
en Pologne après l’époque romantique. Andrzej Mencwel, Postawa krytyczna. Wiek XX (la Posture critique :
XXe siècle), Warszawa, Wyd. Krytyki politycznej, 2014 ; Marta Wyka, Czytanie Brzozowskiego (Lire Brzo-
zowski), Kraków, universitas, 2012.
15. stanisław Brzozowski, Pamiętnik [1913], trad. fr. Wojciech Kolecki, Histoire d’une intelligence,
Journal 1910-1911, Paris, Le Bruit du temps, 2010.
16. Legenda Młodej Polski, op. cit., p. 33-34.
17. Cette idée pointait déjà chez Cyprian Norwid lorsqu’il soulignait dans les années 1860 la différence
entre le concept de nation et celui de société en déplorant leur confusion dans la conscience collective des
Polonais.
18. Maria Janion, Gorączka romantyczna (la Fièvre romantique), Warszawa, PiW, 1975.
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qui la création littéraire, artistique ou intellectuelle commence par une confron-
tation avec les racines culturelles. toutefois, cette réaction à l’idéalisme roman-
tique, très sensible chez Brzozowski, ne s’est pas toujours manifestée de la
même manière, par exemple chez Karol irzykowski19, critique et écrivain qui
juste avant la Première Guerre mondiale a soulevé la question du stéréotype
romantique de l’action héroïque, depuis longtemps débattue par les positivistes.
irzykowski s’est placé dans la position du clerc aspirant à une identité culturelle
fondée sur la pensée rationaliste, loin de toute mythification. il est très signifi-
catif qu’il ait donné à son recueil d’essais critiques le titre de l’Action et le Verbe
(1913) qui fait allusion à la devise « verbe et action » chère au messianisme
polonais 20 : l’inversion de l’ordre des mots laisse transparaître une réinterpré-
tation du sens de l’action qui à l’époque romantique renvoyait à l’héroïsme du
combat mais à l’époque moderne s’investit dans l’acte de l’écriture même. en
effet, comme le dit irzykowski, « la littérature a ses propres révolutions, son
héroïsme spécial qui consiste non pas dans le courage physique, mais dans un
effort de l’esprit 21 » C’est ainsi qu’irzykowski est devenu le précurseur du grand
bouleversement avant-gardiste qui allait exploser en Pologne dans les années
vingt du XXe siècle22.
toutefois s’il est incontestable que la critique du néoromantisme a été néces-
saire à la naissance de la culture moderne, celle-ci n’a pu effectivement se
cristalliser qu’à l’écart du « monisme naturaliste » et du réalisme positiviste qui
à la fin du XiXe siècle avaient fait écho en Pologne aux tendances déterministes
occidentales. C’est dans ce contexte qu’émerge un modèle culturel dynamique,
déjà présent chez Brzozowski qui s’inspirant de Kant met en relief des valeurs
fondées sur l’expérience intellectuelle, artistique et émotionnelle : « L’homme
n’est pas le produit de l’évolution, mais au contraire la rupture de la continuité
à laquelle il se confronte 23 ». Cette phrase vise bien entendu le déterminisme
biologique ; on peut toutefois y voir également une allusion à la nécessité de se
ressourcer dans la tradition sans pour autant que celle-ci soit considérée comme
un modèle immuable. Quoi qu’il en soit, l’importance de la réflexion sur le
phéno mène de la culture face aux sciences dures était telle qu’elle exigeait de
mettre à contribution toutes les disciplines des sciences humaines : littérature,
19. Krzysztof Pomian, « Wartość i siła. Dwuznaczność Brzozowskiego » (Valeur et force. L’ambiguïté
de Brzozowski), in : Andrzej Walicki & Roman Zimand, éd., Wokół myśli Stanisława Brzozowskiego (Autour
de la pensée de stanisław Brzozowski), Kraków, Wydawnictwo Literackie, 1974, p. 43-98.
20. Mickiewicz ira le plus loin dans cette voie en attestant l’authenticité de son message enflammé par
son engagement dans une action politique qui lui coûtera la vie, à Constantinople, durant la guerre de Crimée.
21. Karol irzykowski, Czyn i słowo (l’Action et le verbe), Wybór pism krytycznych (Choix de textes cri-
tiques), Wrocław, PiW, 1975, p. 51.
22. Notons cependant qu’irzykowski sera le premier à s’ériger contre le caractère secondaire du futurisme
polonais. en effet l’avant-garde polonaise n’allait prendre son essor qu’à partir de la recherche plus person-
nelle de Peiper, de Witkacy et ensuite de Gombrowicz et de schulz. 
23. « Człowiek nie jest dalszym ciągiem ewolucji, lecz przeciwnie, zerwaniem wątka, przeciwstawieniem
się mu », Legenda Młodej Polski (1909), ed. ii, reprint, Lwów, Połoniecki, 1910, partie Vii, chap. 1, p. 212.
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art, psychologie, histoire et sociologie. C’est dans ce sens qu’edward Abra-
mowski 24 psychologue, sociologue, spécialiste de philosophie morale et
esthétique, s’interroge à la même époque sur le statut de « l’homme nouveau »
face la civilisation industrielle et insiste sur le développement de la conscience
morale (sumienie) en tant que générateur de toute son activité créatrice.
Ce débat aboutit inéluctablement à une interrogation sur la relation ambiguë
entre culture et civilisation. il trouve sa meilleure cristallisation dans la concep-
tion de Florian Znaniecki, auteur du Déclin de la civilisation occidentale 25. À
l’instar de spengler 26, Znaniecki met en évidence le clivage, de plus en plus
fortement tracé, entre la continuité de la tradition culturelle et la rupture qui
s’annonce à travers différentes modalités de la vie moderne 27. La hantise du
déclin de la culture européenne, Znaniecki la partageait avec de nombreux écri-
vains polonais, notamment stanisław ignacy Witkiewicz, témoin lugubre du
spectacle des foules déchaînées auquel il a eu l’occasion d’assister en Russie
lors de la Révolution de 1917. Mais alors que dans sa création artistique, Wit-
kiewicz exprime librement son idiosyncrasie à l’égard d’une « société de mou-
tons » qui a évacué de son horizon tout sentiment métaphysique et étouffé du
même coup la pensée philosophique et l’aspiration artistique 28, Znaniecki
adopte une démarche de savant avisé. Dans Cultural Reality 29, ouvrage dont la
publication remonte à 1919, il fonde le concept de « culturalisme », référence
incontournable, aujourd’hui encore, des spécialistes polonais, et révolutionnaire
puisque Znaniecki proposait d’élargir et de relativiser la notion de culture
jusque-là cantonnée à une élite. Notons aussi que Znaniecki fut le premier à
remplacer l’idée de « vision du monde » (qu’elle soit idéaliste ou naturaliste)
par celle de « regard sur le monde », libre de toute catégorisation et de toute
orientation idéologique. Cependant sa théorie du culturalisme est loin d’avoir eu
un impact égal à celui des théories anthropologiques inaugurées à la même
époque par les découvertes de l’ethnologue polonais Bronisław Malinowski
24. edward Abramowski 1868-1918, psychologue, sociologue et philosophe, engagé activement dans la
vie sociale. Auteur de nombreux ouvrages portant sur l’éthique et la philosophie sociale.
25. Florian Znaniecki, Upadek cywilizacji zachodniej. Szkic z pogranicza filozofii kultury i socjologii
[1921], rééd., Warszawa, uniwersytet Warszawski, 2013.
26. oswald spengler, Der Untergang des Abendlandes [1918], tr. fr. Mohand tazerout, id., le Déclin de
l’Occident, Paris, Gallimard, 1948.
27. Cette problématique propre à l’époque ouvre différentes perspectives qui correspondent à la spécificité
culturelle de leurs auteurs. C’est sous cet angle qu’il est intéressant d’évoquer également la réflexion imprégnée
de spiritualité de Nikolaj Berdjaev, présente déjà dans Смысл творчества (Опыт оправдания человека)
[1916] ; id., le Sens de la création : un essai de justification de l’homme, tr. fr. Lucienne Cain, Paris, Desclée
de Brouwer, 1955. Cf. aussi la réflexion humaniste de José ortega y Gasset, développée un peu plus tard dans
la Rebelión de las masas (la Révolte des masses) [1930],  trad. de l’espagnol par L. Parrot, Paris, Les Belles
Lettres, coll. Bibliothèque classique de la liberté, 2010, 312 p.
28. stanisław ignacy Witkiewicz, les Narcotiques, les Âmes mal lavées, tr. fr. Gérard Conio, Lausanne,
l’Âge d’Homme, 1980.
29. ouvrage publié en anglais par l’université de Chicago.
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(1884-1942) 30. Ce qui séparait ces deux chercheurs, c’était une différence de
perspective dans l’appréhension du phénomène culturel. Humaniste de convic-
tion, Malinowski défendait l’égalité de toutes les cultures, tout comme edward
tylor qui remontant aux origines culturelles des peuples primitifs n’éprouvait
aucun besoin de distinguer culture et civilisation. or, c’est précisément sur cette
distinction que reposait le culturalisme de Znaniecki. Mais, comble de paradoxe,
dès les années 30, la dénomination de « culturalisme » sera adoptée par l’école
anthropologique américaine qui s’inspirant du travail des premiers ethno-
logues définissait la culture comme l’axe de la vie sociale dans toutes ses mani-
festations (comportements, mœurs, valeurs développement de la pensée et de
la vie matérielle). il s’agit donc d’une perspective tout à fait différente de celle
qu’a tracée Znaniecki dans sa définition de « la réalité culturelle » comprise
comme toute production de l’esprit humain aussi bien matérielle, symbolique,
physique que spirituelle, factuelle et axiologique. La prééminence que Znaniecki
accorde à la créativité de l’homme prend une importance redoublée, grâce à
une nouvelle notion qu’il introduit, celle de « coefficient humaniste » qui donne
à l’action humaine sa signification et son sens. C’est dans cette perspective que
se développera la pensée philosophique de l’école analytique fondée par Kazi-
mierz twardowski (1866-1938) et qui a trouvé son prolongement dans les tra-
vaux de Jan Łukasiewicz (1878-1956), Władysław tatarkiewicz (1886-1980)
et tadeusz Kotarbiński (1886-1981).
Ainsi se dessine à grands traits une conception culturaliste « à la polo-
naise » : la vision élitiste de la culture y est étrangère, on s’attache désormais à
la dimension éthique, laquelle tout au long du XXe siècle servira de bouclier
contre les apories idéologiques, y compris celles de l’époque totalitaire. sans
cette assise éthique et humaniste, il aurait sans doute été difficile de surmonter
tous les clivages politiques, notamment ceux qui au cours de la séquence com-
muniste ont donné lieu à un conflit aigu entre le marxisme et la tradition chré-
tienne 31. Même dans les plus sombres années du communisme se fait jour une
résistance à la pensée uniforme. L’humanisme chrétien de stefan swieżawski
(1907-2004), inspiré par la pensée de Jacques Maritain, coïncide avec les travaux
de sociologues tels que stanisław ossowski (1897-1963) dont la vision holiste
de la société a devancé les travaux de Pierre Bourdieu ou de Anthony Giddens,
30. Parmi les ouvrages de Malinowski, il faut citer notamment Argonauts of the Western Pacific, London,
G. Routledge & sons, 1922 ; (les Argonautes du Pacifique occidental, Paris, Gallimard, 1963) ; Sex and Repres-
sion in Savage Society, N. Y., Harcourt, Brace & Company, 1927 (la Sexualité et sa répression dans les sociétés
primitives, Paris, Payot, 1933) ; The Sexual Life of Savages in North-Western Melanesia, 1929, (la Vie sexuelle
des sauvages du nord-ouest de la Mélanésie, Paris, Payot, 1931) ; A Scientific Theory of Culture, N. Y., eugenics
publishing company,1944 (Une théorie scientifique de la culture, Paris, Maspero, 1968) ; The Dynamics of
Culture Change, 1945 (les Dynamiques de l’évolution culturelle, Paris, Payot, 1970).
31. Le rôle de l’Église à l’époque du communisme est le plus souvent évoqué dans sa dimension politique.
Mais il est impossible de ne pas tenir compte de son rôle dans la formation de la culture polonaise notamment
dans l’attachement aux rites religieux dont le pouvoir intégrant est d’autant plus fort qu’il est lié à la mémoire
historique.
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alors que l’importance donnée à la dimension éthique sous-tend aussi bien la
réflexion sur la société de Maria ossowska (1896-1974) que l’esthétique de
Władysław tatarkiewicz et l’axiologie de Henryk elzenberg (1887-1967) qui
inspirera profondément le poète Zbigniew Herbert ou encore de Roman ingarden
(1893-1970) 32, disciple de Husserl, dont la vision de l’art est fondée sur la
conviction que les productions culturelles sont le symbole de l’essence de l’hu-
manité33. et ce n’est pas un hasard si d’éminents penseurs, comme le philosophe
Leszek Kołakowski (1927-2009) 34, le poète Czesław Miłosz (1911-2004), le
philosophe et historien Krzysztof Pomian35, le sociologue Zygmunt Bauman36
ont tous été amenés, comme Brzozowski auparavant, à abandonner le marxisme
au nom de la culture humaniste, laïque ou chrétienne, l’essentiel étant qu’elle
tienne compte de l’individualité de l’homme et de son droit à l’individuation
culturelle.
Les expériences du XXe siècle ont confirmé à quel point la présence du « coef-
ficient humaniste » est importante pour transcender les clivages idéologiques
religieux, sociétaux. C’est dans cette ligne que s’inscrit logiquement le grand
débat sur « la fin de l’innocence »37 des Polonais face aux exactions antisémites
pendant la guerre et au cours du communisme, déclenché dans les années 80 par
les meilleurs représentants de l’humanisme38. Plus tard, à l’aube du XXie siècle,
le contexte sera beaucoup plus général avec de nouvelles lignes de forces : mon-
dialisation vs pensée postcoloniale, hypertrophie de l’individualisme vs ouverture
32. Voir notamment les ouvrages suivants : stanisław ossowski, « Z zagadnień struktury społecznej »
(Problèmes de la structure sociale), Dzieła (Œuvres), réd. Nina Assorodobraj, Warszawa, PWN, t. V, 1968 ;
Władysław tatarkiewicz « o bezwzględności dobra » (Du caractère absolu du bien), Pisma zebrane (Œuvres
choisies), Warszawa, PWN, 1971 ; Henryk elzenberg, « Wartość i człowiek » (la Valeur et l’homme), Roz-
prawy z humanistyki i filozofii (Sur les études humanistes et la philosophie), Warszawa, PWN, 2005 ; R. ingar-
den, Książeczka o człowieku (Brefs propos sur l’homme), Kraków, Wydawnictwo Literackie, 1975 ; Cf. aussi
Jean-Marie schaeffer et Christophe Potocki, Roman Ingarden, (1893-1970), Paris, J. Vrin, 2013.
33. Ajoutons encore deux tendances importantes : le néothomisme représenté entre autres par Joseph tis-
chner (1931-2000) auteur de très nombreux ouvrages dont Spór o istnienie człowieka (Controverse sur l’exis-
tence de l’homme), Kraków, Znak, 1998 ; O człowieku : wybór pism filozoficznych (Sur l’homme : choix
d’écrits philosophiques), Wrocław, ossolineum 2003 ; Etyka a historia (Éthique et histoire), Kraków, instytut
Myśli Józef tischner, 2009 et la pensée inspirée par Levinas de Barbara skarga (1919-2009), auteur entre
autres de Człowiek to nie jest piękne zwierzę (l’Homme n’est pas un bel animal), Kraków, Znak, 2007.
34. Leszek Kołakowski, Histoire du marxisme, trad. de l’allemand o. Masson, Paris, Fayard, 1987 ; Hor-
reur métaphysique, Paris, Payot, 1989 ; la Clef céleste ou Récits édifiants de l’Histoire Sainte réunis pour
l’instruction et l’avertissement, trad. fr. Jean-Yves erhel, Bayard, 2004.
35. Depuis 1973, Krzysztof Pomian œuvre en France pour la culture européenne. il est l’auteur notam-
ment de l’Ordre du temps, Paris, Gallimard, 1984 ; l’Europe et ses nations, Paris, Gallimard, 1990 ; De l’Eu-
rope-monde à l’Europe dans le monde, en coll. avec H. Dupuis, Bruxelles, De Boeck, 2004.
36. exilé de Pologne en 1971, Zygmunt Bauman s’installe en Grande-Bretagne et se tourne contre « la
sociologie du pouvoir » au nom de ses idéaux humanistes. Cf. surtout Life in Fragments: Essays in Postmodern
Morality, Cambridge, 1995, publ. fr. la Vie en miettes : expérience postmoderne et moralité, Paris, Hachette,
2003 ; Liquid Modernity, Cambridge, Polity Press, 2000, (tr. fr. le Présent liquide, Paris, seuil, 2007).
37. Allusion au titre de l’ouvrage de Jean-Yves Potel, la Fin de l’innocence : la Pologne face à son passé
juif, Paris, Autrement, 2009.
38. Jan Błoński, « Biedni Polacy patrzą na getto » (Les pauvres Polonais regardent le ghetto), Tygodnik
Powszechny, nr 2/1987. Błoński fait allusion au poème de Czesław Miłosz.
PENSÉE  ET  CULTURE  EN  POLOGNE : XXe ET  XXIe SIÈCLES634
à l’autre. et la notion de culture spécifique noyée dans les préoccupations pla-
nétaires revient subrepticement dans une recherche mémorielle et un retour
délibéré aux racines. Mais elle se manifeste aussi dans une nouvelle dynamique
de la part de jeunes intellectuels qui cherchent à lui donner une dimension po-
litique39. il est trop tôt pour juger de leur impact. Force est de constater que la
culture de l’avenir se dessine sous le signe d’un combats d’idées et de valeurs
parfois bien diversifiées.
Le présent recueil propose une suite d’études synthétiques menées dans des
perspectives et selon des méthodes très différentes. L’étude sociologique de
teresa Walas suit en profondeur l’évolution de la mentalité des Polonais dans
le contexte du communisme et du postcommunisme. Pour sa part, dans son ar-
ticle portant sur la philosophie du XXe siècle, Wioletta Miskiewicz fait le choix
de centrer sa réflexion sur un courant précis, celui de l’École de philosophie
analytique de Lvov-Varsovie, et sur son principal fondateur, le logicien
Kazimierz twardowski. Le fait que cette École de pensée moderne, libre de toute
idéologie, ait pu devenir un objet d’ostracisme de la part des autorités commu-
nistes projette encore une sombre lumière sur l’époque précédente.
une autre perspective s’ouvre avec Andrzej Zawadzki qui, comparant les
théories littéraires de la période totalitaire et celles de l’époque postcommuniste,
fait ressortir l’opposition – et la césure – entre le structuralisme des années
1960-1970 et les tendances pragmatiques ainsi que le relativisme postmoderne
des années 1980-1990 ; par la même occasion, il montre à quel point le paysage
culturel s’est reconfiguré dans la mesure notamment où, depuis 1989, la littéra-
ture s’inscrit désormais dans un discours social plus large dont les tendances
majeures sont le féminisme, le « gender », le postcolonialisme. enfin, dans une
vision surplombante, Włodzimierz Bolecki révèle la spectaculaire métamor-
phose du regard sur la littérature : il y a un siècle, celle-ci se développait avec
les avant-gardes sous le signe de l’autonomie du langage et de l’a-référentialité
de l’art, mais face au monstrueux mépris de la vie humaine dont ont témoigné
les carnages du XXe siècle, elle a dû revenir à l’Homme et à la représentation de
l’expérience vécue.
Les autres approches, plus ponctuelles, font également la part belle à l’His-
toire. Danièle Chauvin se penche ainsi sur les nombreuses réinterprétations du
thème biblique « du père et du fils », dont la présence s’intensifie dans la litté-
rature polonaise d’après-guerre. enfin, Michel Masłowski saisit le lien entre
39. Cf. notamment Stowarzyszenie im. Stanisława Brzozowskiego (Association s. Brzozowski)  avec son
organe Krytyka polityczna (La critique politique) qui depuis 2002 regroupe à Varsovie de jeunes intellectuels,
écrivains  et artistes qui se donnent pour but de moderniser la gauche libérale polonaise. en font partie :
sławomir sierakowski, fondateur du groupe et rédacteur en chef, Paweł Demirski ( réalisateur du théâtre),
Kinga Dunin ( critique littéraire, féministe), Maciej Gadula ( sociologue) Jarosław Lipszyc (poète), igor stok-
fiszewski, ( critique littéraire), Artur Żmijewski ( artiste visuel) et bien d’autres. ils participent  pleinement à
la vie politique et culturelle et s’ouvrent  à l’étranger  en publiant des ouvrages de Žižek, Rancières, Badiou
entre autres. son rayonnement s’étend à d’autres villes de Pologne.
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phénomène culturel et réalité historique à travers le théâtre de Grotowski et de
Kantor, de l’époque communiste jusqu’aux mises en scène les plus récentes de
Kristian Lupa, Zbigniew Jarzyna et Krzysztof Warlikowski qui dans leur
recherche de nouvelles formes théâtrales expriment leur désaccord avec le
monde de la consommation et du relativisme généralisé.
L’ensemble de ces études ne prétend aucunement à une synthèse exhaustive.
il s’agit plutôt d’une invitation au dialogue. seules sont proposées quelques
pistes de réflexion abordant d’autres thèmes, moins canoniques que ceux qui
ont déjà trouvé leur place dans les ouvrages publiés en France (l’exil, la dissi-
dence, le multiculturalisme, les minorités culturelles, le féminisme…).
Quant au titre de cet ensemble thématique, les notions de « pensée » et de
« culture » nous ont semblé particulièrement appropriées à rendre compte, d’une
part, du lien entre le développement de la pensée philosophique, sociale et poli-
tique en Pologne tout au long du XXe siècle et la production artistique et littéraire
très diversifiée qui l’a accompagné, d’autre part, de la présence d’une culture
définie par Andrzej Mencwel comme « une réalité intrinsèquement humaine,
identifiée à la création spécifique, différenciée ethniquement, socialement et
historiquement, c’est-à-dire chaque fois relativisée par les approches indivi-
duelles mais au fond, sur le plan anthropologique, toujours universelle qui
devient non seulement le problème central mais, à vrai dire, unique qui doit
nous préoccuper aujourd’hui40 ».
40. « Kultura jako rzeczywistość swoiście ludzka – tożsama z gatunkową twórczością, zróżnicowana
etnicznie, społecznie i historycznie, więc każdorazowo zrelatywizowana do odpowiednich podmiotów ludz-
kich, lecz w istocie swojej uniwersalna – staje się tutaj nie tylko problemem centralnym, ale i właściwie jedy-
nym […] Mówi ona bowiem nie tylko to, że obieramy tutaj kulturę za główny, a właściwie wyłączny przed-
miot naszej myśli ; mówi ona też to, że do wszelkich innych problemów – bytu, natury, społeczeństwa,
człowieka – nie możemy dotrzeć inaczej niż poprzez kulturę. », Andrzej Mencwel, introduction à : Kulturo-
logia polska XX wieku. (Les études culturelles en Pologne au XXe siècle), dir. Grzegorz Godlewski, Andrzej
Kołakowski, Joanna Kubicka, Paweł Majewski, Andrzej Mencwel, Paweł Rodak, Małgorzata szpakowska,
Warszawa, Wydawnictwa uniwersytetu Warszawskiego, t. 1, 2013, p.13.
